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VICTIME DES NOUVELLES TECHNOLOGIES

La mort lente de la lettre postale

Lyès Menacer 
Alger (Le Soir) - Nous

sommes le samedi, premier
jour de la semaine. La
Grande-Poste, à Alger, a
ouvert ses portes tôt le matin.
Devant la plupart des gui-
chets, il n’y a quasiment aucun
usager. Seul le guichet des
affranchissements postaux et
celui de l’émission de man-
dats-poste sont sollicités. 

Les clients sont, dans
leur majorité, des étudiants
venus régler leurs frais d’ins-
cription pour la nouvelle année
universitaire. Au coin du grand
hall de cet établissement,
datant de l’époque coloniale,
la boîte aux lettres capte peu
le regard des passants. Rares
sont ceux qui y déposent une
enveloppe. Entre deux plis
déposés, il peut s’étaler plus
d’une dizaine de minutes.
C’est dans la partie réservée
au courrier destiné à l’étranger
que la plupart de ces enve-
loppes sont glissées. Leur
grand format ne peut qu’indi-
quer qu’il s’agit de correspon-
dances administratives.
L’employé affecté au guichet
d’émission des colis postaux
se reconvertit en agent de ren-
seignement, faute de clients.
«Il y a peu de gens qui
envoient des lettres ordinaires
ou des colis», lâche son col-
lègue. L’usage du SMS (short
message send) et du mail est,
selon lui, à l’origine de cette

régression du courrier domes-
tique ces dernières années. 

Mais cette régression a
commencé bien avant la
généralisation du téléphone
portable avec l’ouverture de
milliers de cybercafés, disent
certains. Interrogé à ce pro-
pos, le chargé de la communi-
cation, au niveau de la direc-
tion générale d’Algérie-Poste,
Boufennara Nouredine, réfute
cette thèse. «Il est vrai que le
SMS contribue, avec le mail, à
la mort lente du courrier
domestique, partout dans le
monde et pas chez nous seu-
lement. 

Mais ce ne sont pas tous
les Algériens qui ont accès à
Internet», estime notre interlo-
cuteur. Selon lui, les véritables
causes remontent au début
des années 1990, lorsque
l’Algérien a commencé à
perdre cette culture d’envoi de
cartes de vœux et de lettres
ordinaires. «Le terrorisme est
à l’origine de la suppression
d’un nombre important de
boîtes postales, installées à
l’entrée de nos édifices.
Depuis 1993, les gens ont été
contraints à l’anonymat et cer-
tains ont carrément mis hors
service leurs boîtes postales
par mesure de sécurité», dit-il,
citant de nombreux exemples.
Parmi ces gens, des cadres
de l’Etat et des fonctionnaires
qui pouvaient être, à n’importe
quel moment, la cible des ter-

roristes du GIA. Les actes de
vandalisme ont, eux aussi,
aggravé davantage la situa-
tion. Toutefois, d’autres
contraintes sont venues com-
pliquer la tâche du facteur qui
ne sait plus comment accom-
plir sa mission. L’apparition de
nouveaux pôles urbains, de
nouvelles cités, qui ne portent
que le nombre de logements
construits, a rendu l’achemine-
ment du courrier difficile et
parfois impossible, explique
Boufennara. Ce dernier parle
d’une stagnation du volume du
courrier échangé ces trois der-
nières années. Ce volume est
estimé actuellement entre 250
et 300 millions de plis échan-
gés par an, ce qui représente,
à titre comparatif, le volume
échangé en un seul week-end,
en Suisse, note Boufennara. 

L’établissement d’un nou-
veau plan d’acheminement du
courrier n’a pas réglé ce pro-
blème. Le chargé à la commu-
nication d’Algérie-Poste affir-
me que les autorités locales et
le ministère de l’Intérieur ont
été saisis au sujet de la non
dénomination des quartiers et
des rues à travers l’ensemble
du territoire national. 

Le facteur revient, à
chaque fois, le sac chargé
d’une importante quantité de
plis, non distribués à leurs
destinataires. Cela ne peut
qu’engendrer la perte de
confiance des usagers
d’Algérie-Poste qui préfèrent
ainsi recourir à d’autres
moyens pour transmettre leurs
messages et leurs colis. Le
renouvellement de la flotte uti-
lisée dans l’acheminement du
courrier et l’ouverture d’un
nouveau centre à Birtouta,
équipé d’une machine de tri du

courrier de dernière technolo-
gie, peine à donner ses fruits.
«Nous avons acquis une
machine de tri du courrier,
équipée d’un système de
reconnaissance du code pos-
tal. Mais elle n’est pas encore
opérationnelle», affirme-t-il.
Ce nouveau centre opère
avec les 300 agents de tri qui
ont été transférés de l’ancien
centre d’Alger-gare, construit
durant la période coloniale et
qui est aujourd’hui fermé. «Il y
a peu de gens qui savent utili-
ser le code postal exact de
leur région. La plupart ne le
sait pas ou ne l’utilise pas du
tout», explique notre interlocu-
teur. Cette machine devient
ainsi inutile, en attendant que
les Algériens apprennent à
accorder de l’importance au
rôle du code postal dans la
facilitation et l’accélération de

l’opération de distribution du
courrier. Le non mentionne-
ment de l’adresse de l’expédi-
teur est évoquée, par ailleurs,
comme l’une des raisons de la
perte du courrier en cours de
route. A cet effet, Algérie-
Poste a décidé de lancer, dans
les prochaines semaines, une
large campagne de sensibili-
sation et de vulgarisation
autour de l’utilisation du code
postal et de la bonne adresse.
Pour les responsables de
cette entreprise publique, tout
n’est pas encore joué. «On a
besoin du courrier, surtout
administratif, grâce au déve-
loppement économique que
connaît l’Algérie ces dernières
années. Nous avons donc pris
nos dispositions pour faire
face à la demande», ajoute
Boufennara, optimiste. Ce der-
nier estime que l’avenir est

dans le colis qui représente
une infime partie du courrier
échangé actuellement en
Algérie. Un centre de colis
sera ouvert dans peu de
temps en prévision des grands
changements qui auront lieu à
l’avenir, affirme notre interlo-
cuteur. 

Algérie-Poste dispose
actuellement de 5 500 fac-
teurs et de 3 300 bureaux de
poste à travers le territoire
national. Ce nombre est jugé
suffisant pour répondre favo-
rablement à la demande des
citoyens et des entreprises,
qui continuent de faire confian-
ce à cette institution publique,
qui a affiché une véritable
volonté de se moderniser. 

Mais les autres doivent
suivre, laisse-t-on entendre au
sein d’Algérie-Poste.

L. M.

Combien sont-ils ces Algériens qui envoient
aujourd’hui des cartes de vœux à l’occasion du
nouvel an et des autres fêtes ? La généralisa-
tion de l’usage du téléphone portable et de l’in-
ternet est-elle la seule raison qui a poussé les
Algériens à délaisser le courrier postal, comme
le laissent entendre certains ? 

ESCALIERS MÉCANIQUES ET TÉLÉPHÉRIQUES

Des hauts et des bas

Au retour du marché
Pratique, indispensable,

utile… l’escalier mécanique du
boulevard Mohammed V l’est
à plus d’un titre. A 73 ans,
Hssan, un habitant du
Télemly, ne compte plus les
années passées à utiliser cet
escalator.

Posant à terre son couffin,
il nous confie : «Dans les
années 60’s, le ticket valait 20
centimes. Je fais mes courses
trois fois par semaine au mar-
ché Meissonier, et à mon âge,
ces escaliers mécaniques me
sont d’un grand secours.
Dommage qu’ils s’arrêtent au
boulevard Mohammed V.» Et
d’ajouter : «Je me souviens
avoir assisté une fois au tour-
nage d’une séquence d’un film
ici même. On avait reconstitué
la station de métro parisienne
«La Cité» et les badauds
étaient nombreux.»

Plus de peur
que de mal

A l’heure de la sortie des
classes, l’escalator se remplit
des rires joyeux des écoliers.
Ça se bouscule, ça se taquine,
ça se tire par les cheveux...
Les moins de 8 ans n’ont pas
de ticket à prendre. Ce sera
10 DA d’économie pour s’offrir
un petit chocolat. Les autres
bambins mettent la main à la
poche sans trop rechigner.
«C’est quand même mieux
que de grimper à pied, char-
gés comme des mules avec
nos sacs à dos !», nous lan-
cent-ils. Des petits regards
espiègles qui ont parfois des
envies de bêtises, comme
nous le dit Aïssa Mohamed
(26 ans), le receveur de servi-
ce, lors de notre passage.
«Dès qu’on a la tête tournée,
ils s’amusent à appuyer sur le

bouton, stoppant le mécanis-
me, et s'enfuient tout contents
de voir l’escalier s’arrêter net !
Rien de bien grave ! Avec le
temps, tous les visages des
usagers deviennent familiers.
L’ambiance est détendue et
nous assistons même parfois
à des situations cocasses et
burlesques. Des personnes
qui n’ont jamais vu un escalier
mécanique ratent la première
marche et trébuchent...»

Problème 
d'étanchéité

Actuellement, les escaliers
assurant la descente sont hors
de service. «Cela fait environ
trois mois qu’ils sont en
panne», révèle notre interlocu-
teur. «Cette unité 7 est
confrontée à un sérieux pro-
blème d'étanchéité. A chaque
pluie, nous sommes inondés

de partout. Conséquence : la
bobine brûle et les escaliers
sont immobilisés !»

Ouvert entre 6 et 19h, tous
les jours à l’exception du ven-
dredi, ce moyen de transport
enregistre un rush considé-
rable, notamment aux heures
de pointe. «Nous écoulons
entre trois et quatre rouleaux
de tickets la matinée (1000 DA
le rouleau) et jusqu’à 6 l’après-
midi», nous apprend
Mohamed.

Quant aux receveurs, ils
travaillent par brigades. «Une
semaine la matinée et l’autre
l’après-midi, l’idéal pour faire
plein de choses en parallèle»,
et d’ajouter : «Dans ma petite
cabine, je suis pénard ! C’est
beaucoup moins stressant que
d’être receveur dans un bus !»

Uniques en leur genre, les
escaliers mécaniques du bou-
levard Mohammed V sont
indispensables. Certains usa-
gers les empruntent jusqu’à
cinq fois par jour. Gain de
temps et d’énergie. 

Quant à l'ascenseur méca-
nique reliant la rue Ben-M’hidi
à la rue Dr Saâdane, on
apprend qu’il a été rénové
mais qu’il n’ouvrira pas ses
portes au public pour des rai-
sons de sécurité (proximité

avec le Palais du gouverne-
ment).

Le téléphérique 
d’El-Madania

Le téléphérique, autre
moyen de transport très prisé
par les Algérois. Après avoir
connu des travaux de rénova-
tion, le téléphérique reliant
Laâkiba (Belcourt) à El-
Madania a été remis en circu-
lation. Abbas travaille dans
cette station. «Cet appareil a
vu le jour en 1956, dira-t-il. Le
câble porteur a une garantie
de 50 ans. En 2006, ce télé-
phérique a été immobilisé pour
être rénové. Le système
mécanique a fait place à l'élec-
tronique et les cabines se sont
mises à l’heure de la moderni-
té. Nous enregistrons un flux
de 80 à 120 voyageurs par
jour, y compris le vendredi,
entre 6 et 19 h (15 DA le tic-
ket). 

C’est gratuit pour les inva-
lides, les anciens moudjahidi-
ne et les policiers.» Et de nous
raconter des petites anec-
dotes. «Certaines personnes
paniquent à l’idée de se
retrouver suspendues en l’air.
Elles achètent leur ticket puis,
se ravisant, elles prennent

leurs jambes à leur cou. Au
temps où le téléphérique était
mécanique, on a dû effectuer
des sauvetages lors de
pannes. D’ailleurs, je me sou-
viens qu’en 2004, une trentai-
ne d’usagers étaient restés
bloqués à l’intérieur du télé-
phérique de Riadh-El-Feth
(actuellement en réfection),
suite à une panne impromp-
tue. 

Nos agents les ont libérés
un à un après les avoir équi-
pés de gilets de sauvetage et
de câbles. Nous faisons régu-
lièrement des exercices de
sauvetage pour être prêts à
intervenir au moindre pépin»,
conclut-il.

Téléphérique, ascenseurs,
escaliers mécaniques sont
incontournables dans une
capitale au relief accidenté
comme le nôtre.

L’aménagement de nou-
veaux téléphériques est très
attendu par les citoyens,
notamment celui reliant Alger-
Centre à El-Biar. Un moyen
efficace pour désengorger un
tant soit peu les autres
moyens de transport en com-
mun (taxi et bus).

Sabrinal

E.Mail : sabrinal_lesoir@yahoo.fr

Etrennés en 1959, les escaliers mécaniques reliant le quartier Debussy
au boulevard Mohammed V sont foulés quotidiennement par un flot
incessant d’écoliers, de fonctionnaires, de retraités et de riverains. Des
centaines d’usagers heureux de l’existence de ce moyen de transport qui
leur évite d’avoir le souffle court et le cœur tambourinant s’ils devaient
emprunter les marches à pied. Gérés par l’Etusa, ces escaliers ont été
immobilisés en octobre 1981 pour des travaux de rénovation. En août
1983, ils reprenaient du service, au grand bonheur des usagers.


